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BIJUXVIVANTS
1 lioa, <Ian.' ses A ulr's <il ulJicifp raconte qu'en son temps (xvli'

Si'ele) U:t iiod,, de:, bijoux tait si recherchée que les femîmes, dans leurs
proumeniades dlu soir, remplîaç:aienît ingéniieusemnt les chaînes de cou, emt-
ployées dlaits le joui, par tit orniemenît mloins précieux, à lit vérité, et qui
dlevait, atu conîtrair-e, solii mierveilleuix éclat aux ténèbres.

- n1 sait., (lit-il, qjue les PérilVienneis, ont pout- habitude d'orner leur
cuet leur-s oreilles (le cordonîs (le miouches phosphorescentes et dle vers

Ili.ants, qlui ressembîlent, pour ainsi dire, à (les colliers et à des pendants

[Al iiîiiîîo coutîîîîîie existe enîcor-e aujourd'hui à la Veî-a-Cruz, àî Mýexito
e't à Uili. Lýes dllies île c-es payvs emp1 loienit des bijoux d'une nature
exceptionnielle~fîrîé de r-i-u oin,î que les Espagnols donnent à une

liéc e scai-alies ;nyripjhrr- (por-te fi'u) de lat famiille des élatérides, qui
produiisent uneo moii-n uinîs vive, miais aussi pur-e que celle de l'électri-
citte ; assezi forte toiutefois, quandî ont promé;.ne l'insecte au bout du doigt,
pîour perm ettre dle l ire dan is I 'olbseiiritg la pl us profonde.

Commni unuîe laiuî pe éclat au te écli pse la iiit r d'une veilleuse, ainsi le
pYrophoîre etbuî-e par ses feux lat lueur <le notre ver luisant, qui n'est qu'à
peinie rayonnant. Il su lit d'eu pîlacer qîuelques-unis dans une petite cage

dialjerJr,

trer , tOI

Pour éclairer suffisamment une chambre, et pour lire faci-
lemeuit dans la projection de ce luminaire. Lorsque l'éclat
de ces foyers vivants diminue, on les ranime en les agitant,
ou en les trempant dans l'eau. Ces curieux insectes, que
quelques savants avaient cru, tout d'abord, phosphorescent
par l'ensemble dec leur corps, ne tirent la lumière qu'ils jet-
tent que dle trois vésicules radiantes ou espèces de petites
1 anternes, dont cieux sont placées sur leur dos et la troi-

*- sîcîne sur leur poitrine. Ce qu'il y a, en outre, de surpre-
~.natit, c'est qu'ils peuvent àL volonté fermer ces lanternes,

comme on ferme les yeux en abaissant les paupières.
~ sLorsqu'uln Indien, dit-on, est forcé la nuit de traverser

les forêtts mexicaines, il prend deux pyrophores, qu'il at-
tache à ses chaussures, pour éclairer son chemin, en même
temps que pour écarter les bêtes venimeuses : le matin il
pose soigneusement ces insectes sur l'herbe. M. Lacer-

7 daire, le savant entomologiste, dans son mémoire sur les
~.insectes du Brésil, doute un peu de l'authenticité de ce
Sdernier détail:- cependant, le proverbe suivant, très usité

au Mexique, senmblerait le confirmer : "lEmporte la nuit
lat mouche de feu ;mais remets-là où tu l'as prise."

Lor sque les Arincaines veulent orner leur toilette du
soir à l'aidle de ces bijoux vivants, elles enferment les pré-
cieux coléoptères dans de petits réseaux de tulle legers,
attachéi les uns aux autres, qu'elles disposent ensuite soit
autour dle leur cou, soit en pendants d'oreilles, soit dans
les noeuds de rubans de leur corsage, ou dans les fleurs ar-
tificielles de leur coiffure.

Ce luxe n'a, du reste, rien de ruineux, car à Mexico, à
S la Vera-Cruz, à Cuba, les cocuyàs se vendent., en moyenne,

de 20 à -25 centimes la douzaine. L.B.

CA VAUT MIEUX QUE D'ALLER AU CAFE

La légende d'un petit croquis de Draner "La pôche à
lat ligne, ça vaut mieux que d'aller au café ",rappelle un
bien bont type de pêcheur, garanti nature.

Notre hîoimme s'installait, dès sept heures du matin, sur
son pliant, au bord de la Marne, à proximité d'une au-
berg«e, d'oit il commençait par se faire apporter un pichet
de vini blanc, histoire de tuer le ver,-pas celui de son ha-
nieçon, bien ent endu.

a- Il vidait ainsi, tout en fumant for-ce pipes, deux ou trois
pichets, puis il allait déjeûner sous la tonnelle.

Après le café et la rincette, r-etour au bord de l'eau, ral-
lumage de pipe et reprise des hostilités.

Alo-s, on lui servait de la bière.
Trois ou quatre canettes lui sulhisaient pour atteindre

l'heure du dîner.
Après quoi il levait la séance.
Quand ça n'avait pas mnordu, il disait très sérieusement

qu'il n'avait rien pris!
il-, '-Enfin, ajoutait-il, ça vaut mîieux toujours que d'aller

au café!...

D'OU VIENT LE MOT "PATAQUÈS"
iCtsr-,Pa .aquès4 est-il français?' On dit assez communément
~cr-nJî.s, d'un individu qui confond les chîoses dont il parle et qui

nli-r/r încpil, est inintelliglible, qu'il fait des pat aquès. Voici la curieuse
les origine que l'on assigne à ce mot bizarre:

,<.~ ~ Un personnage
rlr-,sjorr, appar-tenant à la

noblesse, sousPA DEC NEoia dfes yeux, Louis XV, sePA DEC NE
(jutet l. j-. ' trouvant un soir

>aUTFoNk~. placé dans uneltU-FoTk;J. loge, à l'opéra,
près d'une dame

dont la mise indiquait l'opulence,
mais dont la tournurie annon-
çait la roture, sentit sous ses
pieds un obîjet égar-é qu'il rit-
massa: c'était un éventail. Le
gentilhom'me le remit poliment-
a sa voisine, supposant qu'il lui .- .

appar-tenai t. Celle-ci le i-epous- :

sa, disant:
-Il n'est pet à-nîoi, et je ve

sais pal-à-qui.
-Alors, madame, répondit le

gfeftilhomme, moi, je ne sais pal/-
à-qu'est-ce.

On avait fait cer-cle autour
(les inter-locuteur~s; l'aventure
s'ébruita et le mot resta.--

Tel sait se passer de pain <lui teqdocevnvtrbiylt?
nie pourrait vivre sans illusions. -C Quet don hovten votrl'aen iet

T'l'ut - iii., C;oN-E. comp ll<rncessuel' entc emn1 1 .


